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La deuxième session dù huitième p arlement vient .de
s'ouvrir à Québec. Elle sera importante, car le gou-
vernenment est appelé à continuer, sinon à compléter la
tâche que le peuple lui a imposée de' rétablir l'équ ilibre
dans nos finances provinciales. Elle sera importante
encore, parce que le gouvernement devra changer ou
améliorer le«systèmie de taxation défectueux et injuste
qu'il a adopté l'an dernier. Elle sera importante sur-
tout parce que, pour la première fois depuis longtemps, le
peuple saura quels sont les revenus sur lesquels le trésor
provincial peut compter, quelles sont les de penscs qu'il
ne peuit supprimer, et dans quelle position financière
exacte nous nous trouvons.

Personne ne contestera l'extravagance du régime
Mercier. Les libéraux eux-mêmes sont les premiers
aujourd'hui, (malgré une réduction d'un dlemi-million
par an déjà faite par le gouvernement), à réclamer "plus
d'économie." J'avoue qu'à mes yeux, un gouverne-
ment qui, dès son arrivée au pouvoir, diminue la dépen-
se annuelle d'un demi-mnillion sourit assez à mes idées
d'économie. J'avoue, de plus, que mon esprit devient
radieux quand ce même gouvernement annonce, pour
sa seconde année, une économie additionnelle d'un autre
demi-million. Sous ce rapport, je ne puis donc trouver'
quoi que ce soit à reprocher au cabinet provincial.

Vient maintenant la question des taxes. Le gouver-
nement parait indécis sur ce qu'il va faire. Il va
d'abord tâter le pouls de la chambre, et ensuite il
essaiera de trouver la solution la plus acceptable à la
majorité de la population. Il faut admettre que c'est
assez dlifficile d'imposer, pour la première fois, la taxe
directe à un peuple qui n'en veut pas. Il faut du cou-
rage, non pas le courage qui.conduit, sans broncher, à
la guillotine, miais le courage hiabile, diplomatique, qui
fait tirer le meilleur parti possible d'un. état :dýe choses
absolument mauvais.

Les ministres actuels ont une jolie chance d'être ren-
voyés par le peuple à la prochaine occasion. Pour-
quoi ?... C'est triste à dire, mnais c'est parce qu'ils lui font
du bien. Alors, le plus sage parti pour eux est de conti-
nuer à faire du bien au peuple, mais de manière
qu'il s'en aperçoive le moins possible. Le moyen sera
de faire peser la taxe pîus également sur tous et de
diminuer le fardeau des uns cii le répartissant sur les
autres.

Une taxe générale, cIe un dixième de un pour cent,
sur la propriété foncière et mobilière rapporterait un
million et demi par an. Avec cela, il suffirait de dix
anls pour nous placer dans une position -financière
magnifique.

Le gouvernement 'provincial devrait imposer une
taxe de $10 par tête à tout homme nion maiztrié ayant
plus de trente anls et retirant, ci salaire oui revenu, ou
cii salaire et revenu, pîus de cinq cents piastres par an.

Cette taxe directe sera une prime indirecte offerte au
mariage, et-wsouveit-à la vertu. je suis en mesure
d'affirmer que cette taxe, rapportera $5o.ooo par an.

Le C'anadien est'l'organe personnel de M. Tarte. Ce.
n'est pas l'organe dlu parti libéral à Montréal, bien qu'il
nage, eîi ce momlent, i pleines voiles, dans les eaux du
libéralisme.

M. Tarte est une personnalité trop en. évidenîce pour.
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que le Canadien représente autre chose que les vues de
son rédacteur en cher'. C'est, d'aill-eurs, toujours le cas,

-et il est bien qu'il en soit ainsi, - quand.. unjoiurnal
est sous la direction d'un hiomnme qui pense pour lui-,
même et qui n'accepte pas ýles inspirations du dehors;
Le public ne s'en porterait l'as plus mal et-, serait bien
mieux dirigé si les jo*urnaux, au lieu d'être les organes
des partis, étaient, un peu plus souvent, les organes
des hommes éminents.

Au banquet de la chambre de commerce de Toronto,
M. Laurier a fait une excellente imipression. Son dis-
cours a été admirable comme tact, comme esprit,
comme éloquence. Les journaux libéraux et cons 'erva-
teurs de Toronto ont rendu à M. Laurier un..tribut
d'hommages dont je suis heureux de me faire l'écho dans
l'Opiniioin Publique.

J'extrais les passages suivants de son discours
"l'Il est vrai que les peuples des deux provinces sont de

races différentes et qu'entre ces deux races, il y a des
divergen 'ces tellement radicales qu'il est inutile de cher-
cher dans l'une les caractères sailfants de l'autre. .je
lis souvent dans les journaux d'Ontario que les 'gens de..
Q uébec manquent d'esprit d'entreprise ; voilà un repro-
che que, parlant devant une assemblée d'hommes
d'affaires, je voudrais réfuter'.

" 4Je vous concède immédiatement que, dans l'art de fa i-
re de l'argent, nous, gaulois, nous ne saurions concourir
contre vous, les' anglo-saxons; mais, messieurs, je récla-
me la supériorité sous un rapport. Lorsque Charles
Lamb était clerc dans le bureau' des Indes, comme il
n'était pas, parait-il, un modèle d'e diligence,, un officier
supérieur de son département le réprimanda en'ces ter-
mes :"I Monsieur, avez-vous remarqué que .vous êtes
t oujours le dernier arrivé; le matin ? - Cela peut être',
répondit tranquillement Lamb, mais vo us avezsû 1re-
mient remarqué que je. suis toujours le premierparti le
soir."

"Vous répondant dan 's le même esprit, jevous dirai
que, si nous ne pouvons vouis égaler dlans l'art de faire
de l'argent, nous vous sommes bien'supérieurs dans le
grand art de le dépenser ' Mais, messieurs, qu'est-ce,
a 1près tout, que l'esprit d'entrepriseP Quel est son objet ?
Considérê-sép arément, cet objet est, sans dotite, l'accu-,
mulation dIe la richesse ; mais qu'est-ce que la richesse,
et qui est riche ? 'Voilà, certes,. une question qu'on ne
doit pas demander dlans la grande .cité de Toronto.
Vous avez vos idées là-dessus; on mie clira, par exýemple,>
que celui qui a un compte à,la banque.de Toronio, sur
lequel il peut tirer ad libiluzm, est considéré riche, -et

je ne dirai pas le contraire. On mie dira aussi que celui
qui possède cIe la propriété foncière sur une 'de ces rue ,s
spacieus'es, larges et bien tenues qui donnent du cachet-
à votre ville peut se dire riche ; je ne le co .nteste pas.
Mais dans notre province, nous: avons îîos idées, nous
aussi, et nous regardons com me riche celui qui est sati s-
fait de ce qu'il possède.

<Voilà pour ce qui nie regarde en tant qu'homme et.
que politicien.' je mie suis, efforcé de mie convaincre de
la sagesse de cette maxime et de croire, comme .autre-

f6is. le poète latin, que la richesse .modérée est la rich'esse
suprême. A ses amis, qui l'engageaient à tenter de plus
grands efforts, il réponîdait -"I Pourquoi échangerais-je
mon, petit avoir contre une. richiesse plus grande'. qui
m'japporterait plus d'ennuis ?" Riches .se plus grande,
ennui plus 'grand I' Jesuis sctr qu'aucun homme d'a ffai--
res, de Toronto ne craindlrait cette, épreuve: -. Msou s 1c e
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